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UN PORTRAIT INCONNU

DE LOUIS-CLAUDE DE SAINT-MARTIN

1 - LES PORTRAITS DE SAINT-MARTIN AU XVIIIe SIÈCLE

par Dominique Clairembault

« L
es physiologistes et les connaisseurs dans les proportions du corps humain 

ont remarqué, en me regardant, que ma tête était trop grosse pour ma stature et ma cor-

porance. C’est une disproportion qui caractérise l’enfant. Aussi suis-je demeuré comme 

enfant par rapport à mon corps. »1 Ainsi s’exprime Louis-Claude de Saint-Martin, et en effet, lorsqu’on 

étudie les quelques portraits et gravures qui le représentent, on est souvent frappé par ce détail.

Il existe trois portraits, jugés authentiques, de Saint-Martin. Réalisés entre 1780 et 1801, tous 

représentent le théosophe de profil, nous laissant dans l’ignorance de la physionomie que seule révèle 
un portrait de face. Nous connaissons cependant l’existence d’un quatrième portrait, réalisé à Rome 
en 1787 par le peintre Louis-Marie Neveu et aussitôt envoyé en Russie. Ce portrait représentait-il le 
théosophe de face ? Nous l’ignorons encore, mais une découverte récente pourrait bouleverser notre 

perception de l’image du Philosophe inconnu. Ce portrait fera l’objet de la seconde partie de cet article.

Dans cette première partie, nous présenterons les trois portraits de Saint-Martin en évoquant 
l’existence des copies dont ils ont fait l’objet. Nous laisserons de côté les adaptations modernes, dessins 

ou tableaux, qui ne présentent qu’un intérêt anecdotique. Sur ce point, nous renvoyons le lecteur à l’étude 
fondamentale publiée par Robert Amadou en 1960 « Iconographie de Louis-Claude de Saint-Martin »2. 

Nous restons redevables à cette étude de référence, à laquelle nous empruntons de nombreux éléments.

1 – Portrait réalisé par Nicolas Tournyer (daté de 1780)

Les écrits de Louis-Claude de Saint-Martin sont souvent la meilleure source pour comprendre 

l’origine des portraits dont nous disposons. Ainsi, la première allusion à l’existence de son portrait 
figure dans une lettre que le théosophe écrivit à Nicolas Kirchberger le 29 décembre 1795.

« Je joins ici une petite image de ma figure matérielle. Quoique j’aimasse peu à me 
faire peindre, un parent exigea de moi cette complaisance, il y a quinze ans, et je cédai. 
Dernièrement, un ami a fait deux copies de ce dernier portrait, et depuis lors, j’ai toujours 
eu le projet de vous en adresser une. Elle est un peu plus âgée que le portrait, mais 

beaucoup plus jeune que ma figure actuelle ; cependant elle me ressemble encore assez 
pour que tout le monde m’y reconnaisse. Ne voyez dans ceci que ce qu’il y a, l’envie de 
frayer comme je peux avec un ami ; et ne vous arrêtez pas à l’ouvrage même, qui n’est 
que l’œuvre d’un barbouilleur en peinture. »

1. Louis-Claude de Saint-Martin, Mon portrait historique et philosophique 
(1789-1803), publié par Robert Amadou, Julliard, Paris, 1961, n° 1029.
2. Cahiers de la Tour Saint-Jacques, n° II-III-IV, 1960, p. I-XII.
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De l’aveu même du théosophe, c’est aux alentours de 1780 qu’il a été peint, il avait donc trente-

sept ans alors qu’au moment où il écrit sa lettre il en a cinquante-deux. Dans une note de son journal, 

il précise que le portrait envoyé à Kirchberger a été « peint » par son petit-cousin Nicolas Tournyer 
(Mon portrait, op. cit., n° 599). Ce dernier, craignant « que le voyage n’eût gâté ce dessin qui n’est 
qu’au crayon », demanda à Saint-Martin d’interroger le destinataire, proposant d’en refaire une copie 
dans le cas où il aurait été endommagé. Le 5 avril 1796, Kirchberger les rassurera, et cet échange 
permet de comprendre qu’il ne s’agit pas d’une peinture, mais bien d’un dessin au crayon.

Si ce portrait n’a pas été retrouvé dans les archives de Nicolas Kirchberger, Nicolas Tournyer 
conserva l’original d’après lequel il avait été composé. En effet, le dessin en question a été publié cinquante 
ans plus tard, en juillet 1847, dans l’hebdomadaire illustré d’Édouard Charton3, le Magasin Pittoresque.

« Lorsque nous avons publié en 1845 (p. 330 et 357) une notice sur le philosophe Saint-
Martin, nous avons cherché vainement un portrait de cet homme estimable. M. Tournyer, 
d’Amboise, parent du philosophe inconnu, nous communique aujourd’hui un petit por-

trait à la mine de plomb et lavé d’un peu de couleur, religieusement conservé dans sa 

famille : c’est un profil de Saint-Martin à l’âge de dix-huit ou vingt ans. Les disciples du 
théosophe ignoraient l’existence de ce précieux souvenir. Nous sommes certains de leur 

procurer une vive satisfaction en mettant en lumière ce portrait qui pourra contribuer à 
rendre leur maître plus connu. La copie que nous donnons est très fidèle et de la dimen-

sion même de l’original. La naïveté et la simplicité du travail semblent garantir dans ce 

dessin la qualité la plus importante, la ressemblance. L’expression douce, honnête, bien-

veillante de la bouche et des yeux s’accorde d’ailleurs parfaitement avec le caractère des 
ouvrages et de la doctrine de Saint-Martin. »4

Portrait n° 1, gravure d’Adolphe Gusman d’après un dessin 
de Nicolas Tournyer [1780]

L’auteur anonyme de cette publication ajoute 
qu’on pouvait lire derrière le dessin les vers suivant : 
« Il fut aimé de Dieu, il fut l’ami des hommes, 

Philosophe inconnu dans le siècle où nous sommes. » 
La copie de la gravure est l’œuvre d’Adolphe 

Gusman (1821-1905), dessinateur et graveur colla-

borateur régulier du Magasin Pittoresque. Comme 

le soulignait Robert Amadou, le texte qui présente 

ce portrait commet une erreur en indiquant que le 

théosophe « à l’âge de dix-huit ou vingt ans ». Nous 

savons en effet que l’original a été « peint » alors que 

Saint-Martin en avait trente-sept.

3. Saint-simonien, Édouard Charton (1807-1890), était membre de la Société 
de la morale chrétienne que Gence, le premier biographe de Saint-Martin 
fréquentait aussi. Entre 1842 et 1845, le Magasin Pittoresque publia réguliè-
rement des pensées du Philosophe inconnu extraites des Œuvres posthumes.
4. Magasin Pittoresque, tome XV, juillet 1947, p. 216. Nicolas Tournyer (1764-
1840) étant décédé, c’est probablement son fils ainé, appelé également 
Nicolas, qui confia le portrait au Magasin Pittoresque. L’article auquel il est fait 
ici allusion « Saint-Martin, le Philosophe inconnu », présente sa biographie 
(t. XII, p. 330-332). Comme c’est le cas pour tous les articles de cette revue, il 
est publié sans nom d’auteur.
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2 – Médaillon peint par 

Jean Urbain Guérin 

(daté de 1785-1788)

Le deuxième portrait que nous 
présentons a été publié pour la pre-

mière fois en 1932 par Anne-Louise 
Salomon dans Frédéric-Rodolphe 
Saltzmann 1749-1820, son rôle dans 
l’histoire de la pensée religieuse à 
Strasbourg5. Il s’agit d’une miniature 

que Saint-Martin offrit à Marguerite-

Salomé Saltzmann avant de quitter 
Strasbourg en juillet 1791. Rappelons 

que Saint-Martin habita Strasbourg de 

juin 1788 à juillet 1791. Pendant cette 

période il fut très lié avec Charlotte 
de Boecklin, mais également avec 

Frédéric-Rodolphe Saltzmann et sa 
femme. Jacques Matter, le petit-fils de 
Frédéric-Rodolphe Saltzmann nous 
précise qu’au « moment de la sépara-

tion, ce fut non pas à Saltzmann que 
Saint-Martin donna son portrait, mais 

à Madame Saltzmann, femme d’un 
grand caractère, d’une rare prudence 
et plus sceptique que croyante, mais 
pleine d’admiration pour la séduisante 

humilité du mystique »6.

Jacques Matter (1791-1863), le biographe de Saint-Martin, hérita lui-même de cette miniature, 
qui passa ensuite à son fils Albert, qui la transmit lui-même à son fils Paul. Après la mort de ce dernier 
en 1938, c’est son fils Jean qui en hérita, mais la miniature fut détruite dans un incendie pendant la 
Deuxième Guerre mondiale. Heureusement, Anne-Louise Salomon en avait publié quelques années 
plus tôt une reproduction. C’est cette copie que nous présentons ici.

Cette miniature, en grisaille, est attribuée à Jean Urbain Guérin (1760-1836), peintre strasbour-
geois qui s’était installé à Paris en 1785. Il a probablement composé cette miniature entre 1785 et 1788, 
c’est-à-dire avant que Saint-Martin s’installe à Strasbourg (le théosophe avait alors entre quarante-

deux et quarante-cinq ans). La réputation de Jean Urbain Guérin, qui est l’auteur de nombreux por-
traits du « Tout-Paris », offre une garantie et nous pouvons considérer son œuvre comme étant l’une de 
celles qui représentent le plus fidèlement le Philosophe inconnu. Ce portrait va connaître une destinée 
particulière. En effet, alors que Matter prépare la publication de la biographie du théosophe d’Amboise 
(Saint-Martin, le Philosophe inconnu), Louis Schauer lui en demande une copie pour le placer en 
frontispice de l’édition Des Nombres par L.-C. de Saint-Martin, dit le Philosophe inconnu, œuvre pos-
thume suivie de l’Éclair sur l’associatioN humaiNe ornée d’un Portait inédit de l’Auteur et d’une intro-
duction par M. Matter, Inspecteur général honoraire de l’Instruction publique, ouvrages recueillis et 

5. Paris, Berger-Levrault, 1832, planche faisant face à la page XVIII.
6. Jacques Matter, Saint-Martin, le Philosophe inconnu, Paris, Didier, 1862, 
p. 161.

Portrait n° 2, médaillon peint par Jean Urbain Guérin [1785/1788]


